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Us CoXmxtoatx - I. B. Faribault, par l'abbé Casgratî; n vol. in-12,
broché, 123 pp. Léger Blrousseau, éditeur.

,1.. l1atanel, gendre de M. Fatribault a conservé sur lit toile les traits le
l'homme de bien qu'il avait le droit de vénérer à plus d'un titre. Cette
belle figure est placée en tète <le la blographie que vient de publier 31.
labb Casgrain. Est-ce le peintre ? est-ce l'écrivain qu'il fiut le plus
admirer? En vérité, nous serions Cin peine d'ci juger, et C'est bien Il' leia
de recoinaltre l'axétiame proclamé par le vieil * firae t piiacti nliS.
La polsie a donn e la% mainlit lai peiture, et teutes deux ont riv'alhé
d'efl'ots pour conserver dans toute leur pureté les traits de notre éminent
concitoyen qlue la mort aura vainement tentt le dZ'figuare'r. GrAce à ces
deux talents, nous aurons toujours sous les yeux eait noble figure et l'ex-
eoplie de ses grandes vertus.

LN CoLL:or. t: ;ICOLCT.t 1 vol in-12, broch le. ppi' orti des iresses
de lit jinerre.

C'est une bonne et nous dirons uême tuie religieuse pensée que celle de
conaserver ainsi le souvenir des hoanmes généreux qlui ont contsîacré leur
vie entière à l'éducation de lai jeunesse du pays. Tous nos hommes d'élite
datas presque toutes les classes de la société retrouveit dans les nronas dles
Laval, des Plessis, des tédard, des Girouard, des Ducharme, des 3lignailt,
etc., les parrains de leur intelligence. Tous ces beaux nomts le notre
histoire te rencontrent au berceau de leur premnière idée. Ils ont pour
ainsi dire pétri de leurs Mains les elrits et les cuci'rs de nos hommnes les
plus émtinenti. Si nours n'avons jamais manqué de chefs, si notas avons
une belle histoire politique, c'est à eux que nous le devons. Notre natio-
nalité s'est retrempée plus d'une fuis aux foyers de linière que la reli-
gion a fait surgirsuivant le besoin le ditl'irents points du pays, et encore
aujourd'hui, nos destinées n'ont de garantie de salut que dan; le maintien
de ces institutions qu'elle a créées. Les continuateurs le ces (euvres se
montrent dignes de l'héritage de gloire et de vertu qui leur a été lZ;pté.
Nous leur devons à tous une reconnaissance infiniue, ne reconnaissance
d'autant plus grande que leurs travaux sont détachés do tout but ter-
restre, de toute récompense matérielle. Le dévouceet le plus entier est
le couronnement de leurs mérites. Ils tie sément que dans les c<urs
c'est bien le moins qu'on leur rende des actions de gr'aces pour les bien-
faits lu'ils nous distribuent avec tait de prodigalité. insérons leurs noms
a la première page de notre histoire et graîvons les t jamais dans la nué-
moire de la nation.

CfÂNtsOxîs t'oa'uLsitars nt; CÂxlam, recueillies et pubbes avec anio-
tations, etc., par Erneat Gagnon; 370 pp.

Ce petit recueil coit trouver une place honorabledans toutes nos biblio-
thèques, par son mérite littéraire. Dans les courtes notes qui icecou-
pagnetat chacune de ces chansons recueillies à propos sur la pente de
l'oubli, lauteur a trotiv l'occasion d'écrire de bien jolies, de bien char-
iantes choses, avec un style à la fois naturel et brillant. 31. Gagnon

connaît, son art et il sait en parler comnine il sait le pratiqter, avec science
et talent. 3ais c'est surtout par nos familles canadiennes que cet ouvrage
sera le plus hautement iréconisé. Tout notre inssé est le, dans un petit
livre, dans cette centaine de chansons, que nos Ires ont coi posées oaa
chantées, dans leurs unallieurs, dans leurs amours, dans leurs espérances,
dans letrs joies. Ces refrains si purs, remplis d'une poésie a lie so
l'image des moeurs d'autrefois, qu'uan courant de nouvelles idées aIltére et
détruit impitoyablement. Il y a plus d'un de ces débris que la jeunesse
méprise et fouale à ses pieds lii merite l'attention du véritable poète et
méte du philoso p he.

Nos chansons vont se perdre, s'oublier. Déjà on ne les entend plus
que dans des campagnes, éloignées des villes et sur les lèvres décolorées
de nos aoules. Nous avons pourtant dormi notre preitier sommeil
en entendant ces doux, tendres et souvent mélancoliques refrains.

Par quoi les avons-nous remplacées? l'ar de ades romances, par des
opérettes équivoques ou bien par des opéras, qui sembtlent vous prendre à la
gorge pour vous étouffer et qii font craindre lapoplexie pour le chanteur
ou la clhanteuase.

En vérité, nos médecins ne fréquentent pas assez nos salons I
Une page du Ça et là de M. Veuillot, sur pareil sujet aie serait lias dé-

placée ici. Au surplus, le Veuillot est aujourd'hui tout plein d'actualité.
La voici cette, page :
el Un soir dans un très beau salon, voilà une très belle comtesse, grande

bonne, parée, illustre, que vous dirai-je? un cygnaa à plumes de paon, uta
air de reine, une voix de poète et pour compléter l'éloge un esprit de
femme, voilà cette filleule les fées qui se met au piano et qui vot s chante
une romance la la mode.

La romance finie, grands compliments le tous côtés, cliarmatntt ado-
rable I divin I

J'avais désiré entendre chanter la Comtesse et e crus, queje lui devais
aussi quelque fadeur. J'avançai1, le courage Me manqua. Lit Comtesse
voulut s'en amuser.

Eh bien, me dit-elle, j'ai chanté, vous m'en avez priée; voyons votre
complixnent.-lHlasl madame, vous avez été parfaitement bonne de

chanter, vous avez Chaut p te et je vous srai parfaite nt

obligtà ci vous <ne dispenset <l'ont dire C'vtitg. est prrfal <lit-eUe,
continuer.- Que n'ordonnez-vous, madame? Ja' une opinin sur les
romances. Vous n'aimez point les rouances?-Je l'avoue en tren-
blant, mtadame.-l'as mene celles que je chante?-Uelles- unadtue,
moins que les autres, je le di hardiment-Ct comme moi uais il faut
voir vos raistouoe Y"us nie Ite diriez point que je chanie, uali C'est ce
lue j'ai clhanté qui vous tlîjdîitt Qu'est-ce que tai doun clnté ? Alni,
te craignez pas (le te retrde im service.-Eh bien, madaume, vous ave.

chanté c! que pour rien au monde vous uevoudriet dire.

Elle réfléchit ui instant, Ie tenlit la mtain, et reprit :-Je vilous o ulate,
- Vé'ritatbleent, îiîdc, ct a 'ji c an serrire qlte j uid
a or de vota renIre. tiunent Ke pet.it'l qu1 votre mémoire retietne

et que votrevoa"père ceVpladtudes? Que trouvez-vousdonc là dedans?
-Itin du toutt? Des sons.-Mais ils ont un senîs. lremièrement, vous
faites tort au bon goût, aux beaux trs luanl vous daiignez redire ces
riaes fades, aligaées par une tain vouée La lit tenue des livres. 4th ci
vous conîdssiez l'iatsonit-Quel inson ?-Lauteuir de tout cela Un
emaployé, lae mire jaie qui va et revient de ltn btureas sà c abilîre,

tu parapluie sous le bras. Ilien dans la tète, ricai dans le cœiiur, rien sur
le visage. En itmèmie temtpo que soi parapluie, Il porte ut ditionatire
de rimtes, d'où il tire des îot.i.s qu'ou lui paye trentetrois francs, et que
les belles dlmes vient chanter en belle parure, pour charier le beau
monde et faire mourir de chagrin les vrais petes. Ce soir, maàdaie,
quaitand vous serez seule, récitez.vous a haute voix la romance <le 'pinson,
en pelartt un peu les m'ots. Votre prière n'y perdra riena Piinon parle
de ciel et d'aimurl vous verrez b'il a jamais jiè. un regard vers le ciel,
jamais senti battre soit cœeur. Mais les mtiatis y sont; ils formatent una
scaibreux télange sur lequel je erîs ait moits téaéraire dattacher atten.
tien des eifints séiutases qui Sout ici. Dans quelques anitees, lorsque
votre fille aura iie ns, veuslplairait-il <t'on vint lui dire u Iti clitatiter
qu'il faut aimer, que l'amtour est le bonlieur, qu'il y a dies meueiirs et des
demoiselles sur lit terre quli s'appellent entre laux des anges, qui se
dient qie l'amour est éternel. Et quand? c'est vous qui doniez un charmo
Li ces settisen, vous si pieuse et ei loorée, qui vollez-vous qtHes blm'mie 7

- Vous avez raison, me rélpindit la conitesse. Je savais bien <le ces
roances e plaisaient pet, mis je ie cherchais point à M'en rendre
compte.i Jai toujours entedu ciauter cela ; je l'ai chantaat coumme les
autres. Je ne crois ias qu'il en résulte grand dommage. Toutefois, il
est vrai que c'est absurde. Faute d'y songer, nous autres chréttenis,
nous devenons paiens deats ce inonde p:en. En vérité, je ae souhaite

l'as duta tout que tn:a fille fasse valoir les réveries de M. P'inson Et <le quel
droit chanterais-je ce (lue je ne voudrais pias que tit fille clintit? Adiea,
monsieur Pinson; nous ne voguerons plus dans votre nacelle.

Après cela, si l'on veut cncore a tout prix, de la romance et de Pope-
rette, des angei aux ailes d'or, aux yeux y etul, etc., tous ne dematnideronas
pluIt qu'un laisse. chanter pour les vrais canadiens à qui le coeur en dit
encore. Un petit coin ,sl vous plait sur les rayons de vos biothèques
pour ce petit livre. C'est bien naîf, bien simple, bien malotru pour vous,
peut-tre; mais pour notas, notas savons <îue nots vcions do là et nous
nouis en hontorons. Il y a <lu coeur là dedans et vous n'avez pas même
d'esprit pour le remplacer. Là donc, un petit coin de vos grands murs
pour ce portrait de fataille qui rappello de si doux, de si tendres, do si
généreux souvenirs.
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Cotutaea Lettres, instructions et inmoires le Colbert, publiés d'après
les ordres le lEmpereur sur la proposition dae S. Exc.M Magne, ministre
des finances, par 1ierre Clémient, membre de l'institut. T. IV. Adminis-
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CONSTeNT fl1.) . Adolphe, ataedoCte troutvée dans les papiers d'un
inconnu, par Ilenjainit Constant. Nouvelle édition suivie de la lettre str
Julie et ies réflexions star e tthatre nllemaand, du même autetr, avec u
avant-propos de 31. Sainte-heive, de l'icadclénie française. r. ina-8, vin-
280 1. Paris. 'L ib. lichel Lévy frère, 1 fr.
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Lib. internationale Hetzel 3 fr.


